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La zone mkditerradenne aride  Chilienne correspond 
geographiquement au secteur  connu sous le nom de 
“Norte  Chico” et coïncide B peu Pr&  avec la I$ region 
administrative  dite de Coquimbo  (29” et 32” de latitude 
sud). Elle est marqde par un gradient  pluviomCtrique 
croissant du nord au  sud  (70 B 250 mm de precipitations 
moyennes) et un gradient  altitudinal  Est-Ouest,  des 
Andes B l’oc&  Pacifique.  Le  territoire  est  divise  en 
trois  bassins  versants  principaux, les rios Elqui,  Limari 
et Choapa, le long desquels  se  concentrent un peu 
moins de 100 O 0 0  ha de terres  irrigukes. 

La  ;egion a une superficie  totale  de prbs de 
40 O00 km . La zone  aride reprbente environ 3  millions 
d’hectares,  dont un million  sont  consideres  “non  produc- 
tifs” (DE, 1978).  La  population  active  agricole,  relati- 
vement  stable, repesente 22  400  personnes, un cin- 
quibme  des  actifs de la  region,  et  contribue  pour h peine 
9 % (en  1978) au  produit  regional  brut,  compte  non  tenu 
de l’importante  autoconsommation. 

Les communautés agricoles 
Le  trait le plus  marquant de l’agriculture  chilienne 

actuelle  est  sans  doute  le  contraste  entre  des  secteurs 
productivistes,  utilisant  des  techniques  et  des  mCthodes 
de gestion  modernes,  et un secteur  marginalise  depuis 
longtemps  pratiquant  une  agriculture  d‘autoconsom- 
mation  ayant  peu  6voluC  depuis  I’epoque  coloniale.  Ce 
fosse,  encore  accentue  aujourd‘hui,  entre  des  secteurs 
dont la production  est  destin& h l’exportation  (encoura- 
g&  par  les autoritts,  et  continuellement ameliork par 
une recherche  universitaire  qui  lui  est  presque  exclu- 
sivement  consacree)  et  des  zones  de  plus  en  plus  degra- 
d&s dont  la  production  ne  suffit  plus h satisfaire les 
besoins  d’une  population  croissante,  trouve  en  partie  ses 
racines  dansl’histoire  foncikre du  pays. 

Le cas des communauds agricoles de la I V ~  region 
est  particulikrement  significatif : avant le processus de 
legalisation  foncibre des deux  dernibres dkennies, 
leurs  definitions  officielles  correspondaient B “un 

syst&me  integr6  sirnultanement  par le sol et la popula- 
tion qui l’habite, dans lequel le terrain est indivis,  les 
limites  g6neralement impdcises et l’exploitation  reali- 
s& sans  souci de proportionnalit6”  (JORQUERA, 
1960, in VALDES, 1983) ... ou “des terrains  sur 
lesquels le nombre de comuneros est  manifestement 
(sic) supkrieur 2 la capacite  productive de la propriete” 
(IREN  1977). 162 communautes  agricoles  occupent 
plus d‘un million  d‘hectares  pour  une  population de 
80 O00 habitants, soit 50 % de la population  rurale 
n5gionale. Les  etudes phyto-kologiques (ARCHILI, 
1984)  concluent  que  les  niveaux  les  plus  s6vbres de 
desertification  touchent  essentiellement  ce  secteur, qui 
coïncide  avec  une  situation  d’extr5me  pauvrete 
(IREN,1977 ; SUGG, 1984) : revenu  inferieur B 
180  dollars  par  habitant et par  an,  provenant pour 
moitie  seulement de l’exploitation  des  terres  agricoles, 
pour un cinquibme  des  produits de l’blevage. 

Les caract6ristiques  climatiques de la  zone  aride  deter- 
minent  une  situation de prkarite konomique et des 
risques  de  catastrophe  structurelle  avec  l’augmentation  de 
la densite  de  la  population.  Les  etudes  sur  les flux migra- 
toires  demontrent  bien  les mkanismes  de  survie  develop- 
p&  par  les comuneros en  reponse ZI cet  environnement 
instable : la  migration  vers  les  centres  de  travail  est un 
phenombne  cyclique  qui  exporte  la  force  de  travail  vers  les 
centres  urbains et surtout les  centres  d‘activite  minikre 
(ZUNIGA,  1972 ; BUSTAMlENTE et aL, 1979). Les 
bonnes a n n h  rambnent l e s  chefs  de  famille lits h leur 
terre  par la possession,  incessible  jusqu’h  une  legislation 
rkente (1986),  de  leur  droit  de conzunero. Un rapport  du 
CIDA  conclut  dbs  1966  que  “l’organisation de lacommu- 
naute  agricole  constitue  plus  qu’une  forme  d‘exploitation 
de la  terre, mais bien un recours,  d&e@r6,  dans  la  lutte 
pour  survivre (. . .) qui  jusqu’h  maintenant aprouve Stre le 
moins inadQuat,  compte  tenu  de  la  situation  foncibre 
existante”.  Depuis,  la  succession  de  reformes et de contre- 
reformes  n’a  pas  amen& de  changement  notable. 

Les  etudes  et  actions  entreprises  par le programme de 
coop6ration  ARCHILI  entre la faculte  d‘Agronomie de 
l’universite  du Chili et le Centre d‘&des phyto-socio- 
logiques et ecologiques  (CEPE - CNRS) de 
Montpellier  ont  eu  pour  objectif,  entre  1978  et  1987, de 
proposer  des  “bases  Ccologiques”  pour le  dkvelop- 
pement  des  communauds et d‘en  analyser  les  condi- 
tions d‘application  avec  les interessb, les  responsables 
du  developpement  regional et les  organisations non 
gouvernementales.  Nous  Cvoquerons ici  quelques 
aspects  de  ce  programme de recherche-developpement, 
en  particulier  ceux  ayant trait B sa deuxibme  phase 
(1983-1987). 
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DIAGNOSTIC ET FOPWTIONPWMENT 
DES CObm%rNA%rT& AGRICOLES 

l’@SptZCS %f des E%BOll~&?X 

Les impacts  principaux des activites anthropiques 
sont dfis aux @ois fomes d‘intervention fondamentales 
sur le milieu : le d6Pichemnt et la culture $riodique 
en zone pluvide, la rkcolte de combustibles ligneux et 
%ep&srage des animaux domatiques. Les effets de ces 
trois  activitCs ont kt6 analyses,  quantifies, et lems 
consQuences sur le long terme 6vvaluCes dans deux 

clans le Sud de la dgion (pluvismetrie  moyenne 
annuelle voisine de 200 mm), d‘une trentaine de 
familles  (140 hab.  en 1983) &parties sur 3 742 lm ; et 
Higzre~itas Umidm, dans le Nord de la region  (pluv. 
lEg2rement  sup6rieure B 106 mm), de 4 438 ha sur 
lesquels ne subsistent  plus que 24 familles (1 11 hab.). 
Sur les 41 droits de comy~uneros definis  lors  de sa cri% 
tion, seuls subsistent  11,  les  autres & n t  soit locataires, 
soit simplement  “accueillies” (alkgados). 

L’agricdWe en sec repond  historiquement aux 
exigences  de 1’au.ueo-approvisionnement. Le  niveau  tech- 
nique, inadapte  aux  conditions  d‘exploitation  sous une 
pluviom6trie inf&rieure 2 200  mm,  s’est  traduit par une 
dkt6rioration des sols et une  perte  d‘activitk  biologique  du 
milieu. 11 en resulte  aujourd‘hui  des  rko1te.s irr6gulieras, 
qui  ne  couvrent  souvent pas les coûts d‘exploitation. 

Avec la diminution  de l’activig des  mines voisines, 
et une pluviom6trie  tr2s ira@plibre, infkrieure B 
150 m, I”agricdture pluvide a disparu de Higueritm 
Unidas, tandis qu’elle  demeure une activitC essentielle 
plus au sud oh elle se mduit par le defrichement pCris- 
dique de terrains cornunautahes. 

E’agiculture en zone pluviale se pratique dans les 
“’Il14vim” (de Zbvia = pluie),  attribu6es  temporairement 
par I’assemblek des comneros. Le eomr~nero ferme 
g$n&ralement  ses quelques hecmes (de 5 B 20  suivant 
l’importance de sa fabille) par une  haie de cactus 
(Trichocereus chilensis) et l’exploite tant que les rende- 
ments  lui  semblent suffisants : le cycle  de  successions 
cultures-jach2res aavaillks (barbechos) a moins  de 16 
m. Le cycle culmral commence par le semis des 
cultures  commerciales (anis, cumin),  suivies de bl6 puis 
d‘orge B mesure que la fertilit6 d k o î t  avec l’invasion 
des muvaises herbes. Une fois le cycle  achev6, le 
comz~mro demande un autre terrain, il doit alors rendre 
la premibre k 4 V i Q  au cmpo comu’n (terrain communau- 
taire). La superficie  cl6tur&  atteint  entre  10 et 30 5% de 
la superficie totale suivant  les cas et  correspond ( B  Yerba 
Eoca en 1983) pour un tiers aux barbechos, lamoitie au 
bl6,10 5% B l’orge et le reste aux cultures  commerciales, 

cornunautes agricoles “pilotes” : Yerba-loca, situ& 

plus mement mwa?cht?res (haricotss, pommes de km, 
maïs). Ces  dispositions  permettent un certain  contr6le 
de la  superficie  cultivee,  en  fonction des besoins  et non 
de la force de mvail de la famille, dans h mesure oh le 
fonctionnement de la communaute est ‘plormal” et non 
soumis au bon  vouloir de l’une ou l’autre des familles 
dominantes : le cas est malheureusement fdquement 
observC,  surtout durant la demikpe pCriode mili m... 

Ce systbme de culture  signifie  que tous les Ci ans, 
au moins  10 96 de la superfkie de la conmmunaut$ subit 
un defrichement  total, suivi par un cycle de labours 
annuels sans aucune mesure de consemation  des sols, 
quelle que soit  la  pente du terrain1. Le systeme  ecolo- 
gique  est  ensuite restitue dennude au pkurage des 
chevres et B l’exploitation  des  ressources  ligneuses. 
Une $tude sur la phytodynamique post-cultude reali- 
sCe dans la  region de Yerba Loca par C .  GOZO (1986) 
a permis  d’Cvduer B une quinzaine  d’ann&s b temps 
necessaire B une  “cicatrisation”  (retour au stade ante- 
rieur B la  dernibre  mise  en culture),  et B plus de 50 ans 
celui  faisant apyrar$tre un stade se situant p d  les 
premikres 6tapes successionnelles de la dynamique 
gbn~5rale de la zone, d6teminee ?I partir de I’andyse de 
la vegetation de l’ensemble de la region. 

Les  besoins  sont  6vduCs B 100  quintaux  annuels pour 
une  famille  de  cinq  personnes. Avec les rendements 
actuels (pouvant varier de 0 B 25, soie 10 q/ha en 
moyenne),  une  famille  doit  cultiver 10 B 15 ha, ce qui 
repr$sente pr2s de 200 jours-homme de travail, chiffre 
considerable  pour n9assurer qu’une partie de h subsis- 
m c e  familide. L’intensification des cultures sur des 
terrains m6nages (l’irrigation quand elle est possible, 
k captation des eaux de  ruissellement, l’m6nagement 
de  terrasses,...), QU son remplacement par des flux 
commerciaux exoghes semblent  constituer un prea- 
lable  indispensable B la  r%solution des probl2mes  des 
cornunautes agricoles. 

L’41evage des petits unitmra domestiques, ovins et 
surtout  caprins,  n’interesse le cotnumero que dans la 
mesure où il ne  lui  demande  pratiquement aucun inves- 
tissement  en  temps et en  argent. Les animaux sont 
I2ch6s sur les terrains de parcours  communaut;lires, 
sans influence ou presque  sur la direction prise par le 
troupeau.  La traite et l’alimentation des jeunes ne sont 
pas  clairement  distingu6es,  et  le  produit find (lait pour 
la fabrication de fromage et viande) est peu defini. La 
reproduction  n’est pas contrôlee et survient B des 
6poques  souvent  defavorables. Il n’y a pas de sClwtion. 

1 E‘epuisement  des  sols  provoque la  mise en culture de 
terrains  de  plus  en  plus  pentus, jusqu’h lc#, 5% de pente! 
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La production  de lait est faible : 100 2 150 1 par  chbvre 
lactante,  durant  une  periode  infkrieure 2 150  jours ; elle 
est  trbs  variable dans l’espace  et dans le temps.  Huit 
litres de lait sont nkessaires la fabrication  d’un  kg de 
fromage,  dont  les  qualites  hygieniques  interdisent la 
vente  par les circuits  ag&&. La vente  des  chevreaux 
survient  presque  exclusivement  lors  de la Fête  natio- 
nale, le 18 septembre. La transhumance  vers  les veru- 
nudus (estives  andines), ou vers  les  parcelles  irriguees 
n’est pratiquk qu’en cas de necessid absolue  (coût 
trop 6levC) et  souvent  trop  tard. 

Le  nombre  d‘animaux,  thCoriquement  limite dans 
chaque  communaute,  souffre  des  flucluations  clas- 
siques  observ6es dans toutes  les  zones  arides : le 
“capital”  troupeau  augmente  inconsid6dment  durant 
les  bonnes annks. L’impact  ecologique  provient du 
ddphasage  entre  les  courbes de production  pastorale  et 
de croissance  animale  qui  provoque une sous-utilisa- 
tion ou un gaspillage en periode de haute  production 
founagbre, et un surpâturage  lorsque  la  charge  animale 
est  trop  forte.  L’impact  est  d‘autant  plus  important  que 
le surpâturage  intervient  durant  les  periodes de seche- 
resse  prolong&. 

La  problematique du  syst2me  de  production  animale 
peut en  definitive être ramende 2 quatre  aspects : 

l’amelioration  et  l’allongement de la  periode de 
production  v6getale  consommable,  ensemble  condi- 
tionne en partie par : 
l’utilisation  des  parcours  par  les  animaux  et  la  compl6- 
mentation  fourragbre  (diverses  formes  possibles 
combinks), qui  determinent 8 leur  tour : 
le niveau de production  animale,  lui-même  dependant 
de la qualit6 et de la gestion du  troupeau,  ainsi  que de 
la definition du produit final (lait,  viande ou produc- 
tion mixte). 
la destination  de la production  (autoconsommation ou 
vente),  determine  enfin la capacid d‘investissement 
et la qualit6 du produit. 

Dans les  conditions  actuelles  des  communauds  agri- 
coles,  les  deux  premiers  points  sont  fondamentaux, ils 
dependent du statut  même de la communaute : l’inves- 
tissement  communautaire  n’est  pas  compatible  avec 
des  Mnefices  individuels  et  reciproquement. 
La ricolte de eotnbustibles ligneux est la troisibme 

activite  humaine s’exerwt aux  depends  des  ressources 
naturelles,  elle  a  debute trbs t6t,  avec  le  developpement 
des mines, au XVIP sibcle  et  jusqu’au milieu du XE@, 
lors de la cdation les villages de mineurs. La fonderie 
des  minerais  utilisait de grandes  quantites de bois1. 
Une  etude dalis& par S .  BENEiDE’ITI (1986) dans la 
communaute  de Yerba Locu a permis d’6valuer la 
consommation  energetique  moyenne  par  famille et par 
habitant.  Les  resultats  distinguent la cueillette  “de mu- 
tine”  effectuee  2 2 3 fois  par  semaine  aux  alentours  de 
l’habitation2  et la recolte  “exceptionnelle”  lors  des 
grandes  occasions  (fêtes  familiales,  moisson, ou 
lorsqu’on  “tue  le  cochon”) : les distances  parcourues 
jusqu’aux  zones  d’approvisionnement  atteignent 
12 km, pour  des  charges  d’ânes  de  l’ordre de 100 kg. 
La consomation quotidienne  atteint 18,3 kg par 
famille,  soit 3 kg  par personne  en  hiver et 13,l kg par 
famille  (1,6 kg par  personne)  en &te. La  consommation 
totale de la  communaute  (144  habitants  pour 3 742 ha) 
s’elleve 2 121 dan, c’est-2-dire 32 kghdan. Si l’on  ne 
consid2re  que  1”‘espace  ligneux” - les formations  vkge- 
tales  comportant  des vegetaux ligneux rkollables -, la 
pression  de  recolte  atteint 53 k ~ h d a n .  Sur  cette  base, 
une  extrapolation  permet  de  prkvoir un kpuisement 
total des  ressources  ligneuses  au  bout  de 50 ans ... 
Bilan des effets 6cologiques 

L‘analyse  de la dEt6rioration  de  la  couverture  vegetale 
permet  d‘interpreter la structure  actuelle  des  systbmes 
eCologiques  dans  les  cornmunaut& etudih. A Yerbukca, 
50,7 % de  la  superficie  correspond il des  formations  herba- 
c&s,  et 40,7 % il des  formations  ligneuses,  avec  ou sans 

Jusque  vers  les  annees 50, par  exemple, la mine de 
PANULCILLO,  proche  de la  communaute de 
HIGUERTTAS UNLDAS, achetait son combustible 
aux  habitants du voisinage,  en  même  temps  qu’elle 
justifiait  la  presence  d‘une  population de pr&s de 
1 200 personnes  (en  1907), 18 où ne  subsistent  plus 
que 63 habitants,  et un rnutorrul (formation  ligneuse 
basse) t r b  clair  et  de  faible  productivit6. 

Par  charges  humaines  de 10 il 30  kg ; 2 B 3 heures quoti- 
diennes lui sont consacrks par  l’un  des  membres de la 
famille  effectuant  des  trajets de l’ordre  de  3 km. 
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espkes succulentes (Cac tz ”  ou  Brsm&liac&s). Ee reste 
est  occup5 par des zones  totalement d@ad&s, sans vtige- 
tation (5’9 S), des zones agricoles (2’1 %) ou  d‘habitat. 
47 5% des formations  ont un recouvrement  global  inferieur 
B 25 %, et B peine 18 9% dQassent 58 % de recouvrement. 
A Higuerim.~ Unidas oh l’agriculture a disparu il y a trois 
&kennies, 1 s  formations ligneuses  occupent  une  superficie 
plus  importante : 70 %, contre 26 % pour  les  formations 
herba-  et le reste  en zones CkCgadees. Le recouvrement 
global depase 50 S dans 20 96 des formations,  et  reste  inf&- 
rieur & 25 % SUT la moiti6 de la supdicie. 

Sans entrer  dans  les  details  $une  analyse  minutieuse, 
nous  pouvons  conclure  que,  paradoxalement,  les  commu- 
nautes agricoles du  Sud de la  region  aride, oh continuent 
de se pratiquer  l’agriculture  pluviale  et  la rkolte de  bois 
h usage  domestique,  sont plus expos&s aux  phenom&nes 
de desertification  que  celles  du Nord, en dkpit - QU en 
raison - d‘une  pluviornetrie  plus  6levCe.  La  comparaison 
des termes kologiques des deux cornunautes renvoie 
aux  differences  socio-konorniques.  Elle  souligne  surtout 
l’urgence des problkmes  soulevCs par l’utilisation  indivi- 
dualiste  de  terrains  cornmunautaires. 

~ ~ ~ ~ ~ A ~ ~ Q ~  DU DEWLOPPE~NY’R 
DES C O ~ U J N A U T ~ S  

Tous les 6lCments  intervenant  dans  le  fonctionnement 
des cornunautes n’ont  pu être abordes de maniere 
exhaustive. Les diff6rentes formes de propriCt6 
prksentes & l’intkrieur de ce syst&rne complexe n’ont pas 
et6 exposCes : parcelles privees (higuelas), lots destines 
aux habitations (posesida de campo oupisod, compllkent 
les  formes dejh mentionn6e.s-  La  structure  de ce systkme 
foncier,  organise au cours des si2cle.s passes puis  institu- 
tionnalise, est l’un des obstacles  les plus frauenunent 
d6noncb au d6veloppement  des  communautes. 

La rnagindlisation des territoires et des groupes 
sociaux s’est traduite par une maginalisation $cons- 
mique, politique et techiique. D m s  la pIupxt des cas, 
des “avantages compmtifs” n’ont pu Ctre mis en 
evidence et les  diagnostics  redisCs  depuis le sii“ 
passk dCmontrent l’kvolution  excessivement  faible du 
secteur (C. GAY, 1865). Cela  doit être mis en  relation 
avec la forte influence des traditions  culturelles dCve- 
lopges en rCponse B un environnement  Ccologique  et 
foncier  agressif et qui  constitue en retour un obsucle au 
dkveloppement  des  communautes.  Il  est  possible de 

ramener la probl6matique B un jeu de trois  questions- 
clCs, B partir desquelles un raisonnement a s o c k t  les 
dynamiques  sociales  et  kcologiques  peut être men$. 

Lm commeros sont bop rmnzbreux par  rapport’ a m  
rerzdemes-2t.v ef aux F B S Q U ~ C ~ S  

Cette  situation  provient  des processus mêmes qui 
donn&rent naissance aux cornunaut& : 
~l’occupation progressive p z  une populatio~ pmti- 

quant  alternativement ou conjointement des activies 
minieres  et  agricoles  et  qui n’a pas d6veloppC de 
socieg agraire ou pastorale.  Cette  population  ne 
possede pas  de  traditions de conservation des 
ressources  renouvelables, de leur  gestion  et  donc de 
leur  utilisation  partagke  permettant une regulation 
autonome et interne du nombre de b6n&ficiaires. 
l’aggravation du phthenomene par les reghes fonciers 
et les repenses sociales  provoquant la concentration 
progressive sur des zones  dtijh dCteriodes,  mais 
accessibles,  contrastant  avec le maintien  d’une  faible 
densite  sur  des  zones  bien conservees et gCn6ralement 
plus productives. 

La structure d’exploitation des s.vst&rnes 6cologiques 
des corm~unauts  agricoles est en partie responwble 
de la d&gradation des ressources ndurelles renouve- 
1srbk.s 

L9expIoitation  individuelle de terrains communau- 
taires est  souvent  mise en  cause. On parle alors de b6nC- 
fices priv6s  obtenus B partir d‘un  investissement (ou 
d‘un bien ) conmunautaire : “tout le monde (re)cueille, 
personne ne (r+investit”. A la diff6rence  des  parcelles 
privees (gozos singulares), souvent irriguks et suc 
lesquelles les eo~~uneros ont tendance h investir @lm- 
tation  d’arbres, jardins fertilids, ...), les terrains 
communautaires  servent  uniquement  aux  activites 
extensives,  proches de la cueillette (coseehadores-reeo- 
leetores d‘aprks la terminologie de J. GASTO, 1985). 

Le developpement des communauds agricoles  ne 
peut faire 1’6conomie  d’une reflexion approfondie sur 
la ou les formes qu’il  conviendrait de substituer il la 
structure d’exploitation  actuelle. De cette r6ponse 
dCpendent le niveau  technique  applicable et l’hvestis- 
sement  necessaire (cr$dits, formation,  organisation 
paysanne), en definitive la productivitk. De la decou- 
lent  des  6lements  nuangant les rCponses donnees h la 
premikre  question. 
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La dispersion géographique des coInuneros limite Du point de vue  des résultats de la recherche, 
leur développement l’Claboration d‘un modèle spatial théorique a permis 

L’abandon des zones  marginales va s’accentuer B d‘identifier  les  techniques B mettre  en  œuvre  pour  opti- 
mesure  que le Cotnunero prendra  conscience  des  vertus miser  l’utilisation de l’espace  en  evitant  la comfitition 
d’un  rapprochement  des  centres de services : SanE entre  usages et usagers.  Ce  ‘‘modele”  reste  cependant 
education,  eau,  electricite,  etc.  L‘organisation de la  academique et doit se doubler d’une reflexion sur 
production  doit  obligatoirement  s’adapter A la structure 
(tri3 dispers&) de l’habitat, et B des  moyens  de commu- l’organisation sociale productive, qui  peut  prendre 

nication  rudimentaires (ou la modifier). plusieurs  formes,  depuis la privatisation  totale des 
terres  communautaires B un  modhle de type  associatif, 
en  passant  par le maintien  d‘un statu quo am6lior6 par 
les  interventions  techniques  Deux 616ments peuvent 

Notre  reflexion  montre  l’ampleur  des  changements guider la reflexion : 

necessaireS. Une  “simple”  &forme  agraire  ne  saurait les  differents  niveaux  de  perception, tant sur les plans 
suffire,  puisqu’il  s’agit  de  faire  6voluer une societe eCologique que 
archaque de type  “cueillette” 3 une  societe  agricole les  differentes khelles de  temps,  en  veillant B la compa- 
organid. tibilite entre  les  dynamiques  sociales  et kologiques. 

L’INTERFACE SYSTÈMES  ÉCOLOGIQUES - 
SYSTÈMES SOCIAUX 


